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Louis Dupeux

RENE CAPITANT ET L’ANALYSE IDEOLOGIQUE
DU NAZISME

(1934-1939)*

Eclaires par la pratique du droit compare, certains des grands juristes 
universitaires fran$ais d’avant-guerre ont discern£ tres tot la nature et 
les intentions du national-socialisme hitlerien, qu’ils se sont efforces d’ex- 
pliquer a un public peu familier avec les donn^es de la pens^e »organi- 
ciste«. C’est cette lucidit^ pr^coce qui explique la forte proportion de 
juristes parmi les cadres de la Resistance franjaise.

Parmi les universitaires qui se vouerent ä cette pedagogie sans grand 
espoir, une place de choix, et sans doute la premiere, revient ä Rene Ca- 
pitant, futur ministre de l’Education Nationale (1944-45) et Garde 
des Sceaux (1968-69), alors professeur de droit constitutionnel a l’uni- 
versite de Strasbourg. Capitant s’exprima d’abord dans le »Bulletin men- 
suel jaune« du »Comit£ Alsacien d’Etudes«, puis dans la revue »L’Alle- 
magne Contemporaine«, qui succeda en 1935 a ces modestes feuilles. Il 
semble aussi qu’il ait inspire de fort pr£s l’analyse du national-socialisme 
propose par Pierre Cot, lors d’une Conference internationale de juristes 
tenue ä Paris en 1935.* 1

Commenjons sur le mode paradoxal: Capitant connaissait mal les ori- 
gines historiques de Pideologie national-socialiste. Il ignorait k peu pres 
tout de ce vaste mouvement d’id^es qui pr^para le terrain au nazisme 
des la Republique de Weimar, et que Pon nomme »Revolution Conser- 
vatrice«. Il ne connaissait gu£re non plus le »Romantisme politique« alle- 
mand du XIXe siede ,puisqu’il lui arriva d’interpreter le national-socia­
lisme comme une manifestation nouvelle de ce grand mouvement de re- 
action antidemocratique qui a pris naissance ... dans les doctrines du 
positivisme sociologique, illustrees par Saint-Simon et Auguste Comte, 
et d’apres lesquelles les societe modernes ne peuvent se regir elles- 
memes, mais doivent etre regies par des individus specialises .. ., plus 
competents.*

* Cet article va paraltre ^galemenc, sous une forme l^g^rement differente, dans »£tu- 
des Gaulliennes«.
1 Le Droit national-socialiste, pr6face de Pierre COT, librairie Marcel Rivi&re, Paris, 
1936, 246 p.
* Bulletin mensuel Jaune, 20-2-1935, p. 34.
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Enorme erreur! Erreur etonnante sous la plume d’un auteur si profon- 
d^ment convaincu du caract&re irrationnel, antipositiviste, et m£me 
»mystique« de la contre-revolution nazie. Mais erreur largement com- 
pensee par une connaissance intime de la littirature politique et de la 
legislation national-socialistes, et plus encore, sans doute, par la remar- 
quable clart£ d’un esprit qui se percevait lui-meme comme rationaliste 
et cart£sien.

Capitant a parfaitement vu que, malgre certaines apparences, le na- 
tional-socialisme repose sur une tbeorie coherente3 qu’il n’est pas une 
simple bouillie d’idees, comme on le dit trop facilement, qu’il represente 
une authentique revolution, ou, plus exactement, une contre-revolution, 
eminemment ideologique. Le national-socialisme est l’antithese du libe- 
ralisme: tel est, dans sa simplicite robuste, le diagnostic formule des les 
Premiers mots de la premiere ligne du premier article .. ,4 
Quelques mois apr£s la prise du pouvoir par Hitler, le probl^me de la 
place du parti national-socialiste dans l’Etat, ou par rapport h. l’Etat, 
£tait apparu comme l’un des problemes essentiels du nouveau regime. 
Hitler lui avait consacr4 plusieurs discours, avant meme la promulga- 
tion, en decembre 1933, de la fameuse »Loi sur l’Unit£ du Parti et de 
l’Etat«, qui n’avait d’ailleurs pas leve toutes les ambigui't£s. Il est donc 
naturel que le »constitutionnaliste« Capitant ait aborde l’etude du Ille 
Reich par une s£rie d’articles consacres a l’Etat national-socialiste et pu- 
bli4s, entre decembre 1934 et mars 1935, dans le »Bulletin Jaune«.

Capitant commence par montrer pourquoi il ne saurait etre question, 
pour le parti national-socialiste, d’envisager de se dissoudre apr£s liqui- 
dation du regime de Weimar. Ce parti se considere en effet comme Parti­
san permanent d’un Troisieme Reich toujours inacheve et d’un Etat que 
Hitler lui-meme a present^ comme une creation continue. Ainsi donc, 
4crit Capitant, la dictature du parti national-socialiste c’est, pourrait-on 
dire, l’article 1 de la Constitution hitlerienne.

A vrai dire, cependant, Capitant se laisse entramer un peu loin par cette 
formule de »dictature du parti«., qu’il emprunte au juriste nazi Carl 
Schmitt et non pas ä Hitler lui-meme. C’est ainsi qu’il ne semble pas aper- 
cevoir toute l’importance des concessions - certes provisoires - consenties 
par Hitler, des l’£t£ 1933, a ses alli£s conservateurs et en particulier 
aux fonctionnaires attaches, par une longue formation p^trie d’hege- 
lianisme, au principe de primaute et d’ind^pendance de l’Etat...

La lacune n’est d’ailleurs pas bien grave, puisque le temps travaille tres 
vite dans le sens de l’analyse de Capitant, c’est-i-dire dans le sens d’une

s B.M. J., 20-12-1934, p. 67. 
«Id.
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emprise et finalement d’un quasi-monopole des nationaux-socialistes sur 
le gouvernement et l’administration.

D’ailleurs, dans un second temps de la reflexion, Capitant comprend 
lui-meme le caractere tres discutable de l’expression dictature du parti 
rapportee ä l’organisation national-socialiste. Ce mot et cette idee de 
dictature ... ne correspondent qu’a une vue assez rapide des choses, dit-il, 
ä une approximation commode, mais grossiere. II montre alors sans plus 
d’equivoque ä quel point le nouveau regime est en realite la dictature 
d’un homme, maitre absolu du parti et de l'Etat et ne trouvant merae pas 
en face de lui äquivalent du Grand Conseil fasciste ... II analyse tr£s 
correctement aussi le röle de »^Organisation Politique« du parti, c’est-a- 
dire du parti proprement dit, qu’il presente, en employant les termes 
memes de Hitler, comme une pepiniere, une couche de cbefs, une Führer­
schicht, dont le role nest pas de regner sur l’Etat, mais de lui journir le 
personnel politique dont il a besoin. Role assez comparable, dit Capitant, 
a celui de l’ancienne aristocratie prussienne dans le cadre de Vancienne 
monarchie, etant bien entendu qu’on est ici dans un tout autre contexte 
ideologique et soical ... Capitant distingue d’ailleurs fort bien - mais 
sans y insister suffisamment - la poussee de mobilite sociale agressive 
qui s’exprime en particulier par la revendication de l’heritage prussien, 
et qui represente ä coup sur l’un des principaux atouts du nazisme ...

Quant k la th^orie raciale censee justifier les pretentions de la nou- 
velle aristocratie, Capitant constate qu’elle est assez mal connue en France 
et il explique avec beaucoup de clart£ la diff^rence entre la vieille idee 
pangermaniste de race allemande et la notion nazie de race nordique, race 
politique par excellence et qui se reconnaitrait bien moins k des caracteres 
physiques qu’en vertu de crit^res moraux et surtout politiques: On ne peut 
pas conclure de la race d la capacite politique, a dit Hitler, cit£ par Ca­
pitant; on doit conclure, ä Vinverse, de la capacite politique d la race.5 6

Nous voguons ici en pleine mystique, dit Capitant, qui va d’ailleurs 
trouver dans cette mystique le principal ressort de la pretendue demo- 
cratie germanique ou democratie anoblie chantee par Goebbels.*

D’innombrables manifestations collectives, d’une ampleur qui n’avait 
encore jamais ete atteinte, ont revele au monde l’importance et la 
profondeur du mouvement qui continue de soutenir le regime, constate-t- 
il. De meme, les plebiscites semblent montrer que ce regime recueille ef- 
fectivement Vadhesion des neuf dixiemes du peuple allemand... Est-ce 
d dire que l’Allemagne puisse sincerement se reclamer de la democratie, 
comme ont fait certains de ses orateursf

5 Pour tout ce qui precdde, B. M. J., 20-12-1934, p. 67 sqq.
6 B. M. J., 20-2-1935, p. 34 sqq.
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Comrae la plupart de ses contemporains fran^ais, Capitant ne semble 
pas tr£s conscient de la profondeur et de l’amere sinc^rit^ du r^vision- 
nisme antiversaillais qui a pourtant servi de marchepied au national-so- 
cialisme... Or c’est pr^cisement parce qu’il ne prete pas une attention 
süffisante a ce puissant mobile, qui poserait le probl^me d’une eventuelle 
responsabilite occidentale, et singulierement franjaise, dans l’avenement 
et dans la popularite du nazisme, qu’il se trouve condamne ä preter 
beaucoup plus d’attention qu’ils n’en meritent aux arguments de type 
mystique et foncierement antidemocratiques tels que l’instinct de la race, 
invoqu^s par les nazis pour expliquer leur succes...

Encore faut-il maintenir les masses en confiance et en haieine; encore 
faut-il reprimer les oppositions; et c’est lä. l’autre face du Systeme, c’est- 
ä-dire, comme l’ecrit Capitant, Vimmense Organisation constituee pour 
surveiller, diriger, fagonner l’opinion et pour transformer la Nation en 
une immense caisse de resonnance: Une police innombrable; une dela- 
tion generalisee .. . qui marque un des plus sinistres aspects du regime 
..une propagande inlassablement repetee, repandant la doctrine 
comme un gaz insidieux, qui filtre d travers tous les masques que la libre 
pensee essaye de lui opposer.1

Nous touchons lä un point essentiel. Pour Capitant, le jugement libre 
est une valeur supreme. Or le jugement libre est par excellence un juge­
ment individuel et rationnel. Ecoutons notre homme s’exalter: La cons- 
cience, s’ecrie-t-il, a des replis oü peut encore s’abriter Vesprit critique ... 
Aussi le national-socialisme se defie-t-il des solitaires. Quand il parle de 
intellectualisme, der jüdische Intellektualismus, la hai- 
ne eclaire le visage de Hitler. Et qu’est-ce donc que Vintellectualisme 
juif, sinon l’intelligence pure, /’Intelligence froide, la passion de savoir 
pour savoir, la negation cartesienne, cette lumiere implacable, qui 
dissipe les nuees et qui revele le neant? Le jugement libre de l’individu 
libre a quelque chose de diabolique pour le national-socialisme; c’est pour- 
quoi il en appelle a l’instinct et c’est surtout pourquoi il s’assigne pour 
mission d’organiser collectivement VAllemagne, de realiser la commun- 
aute allemande, die deutsche Volksgemeinschaft.

Or c’est pr£cis£ment dans la remise en cause de la notion d’individu 
au profit de la notion mystique de communaute que Capitant distingue 
- a juste titre - le trait le plus revolutionnaire - ou le plus reactionnai- 
re - du nazisme. Son analyse s’appuie ici en particulier sur une Confe­
rence d’Otto Dietrich, chef du Service de presse du parti national-socia- 
liste. Cette Conference, prononc^e le 20 f^vrier 1934, est consacr^e 
aux »Fondements philosophiques du national-socialisme« et Capitant la

7 Pour tout ce qui pr£c£de: B. M. J., 20-2-1935, p. 34 sqq.
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considere comme l’un des documents les plus rev&ateurs du Troisieme 
Reidi.

La pensee individualiste, dit Dietrich, repose sur le postulat que l’hom­
me est un individu. Ce postulat est faux. L’homme n’apparait dans le 
monde que comme membre d'une communaute. Dans tous ses actes, 
l’homme est un etre collectif et ne peut etre pense que comme tel...

Si paradoxal que ce puisse paraitre, poursuit Dietrich, en termes qui 
permettent ä Capitant de faire comprendre au lecteur frangais la profon- 
deur de la revolution mentale national-socialiste, l’obeissance absolue, 
poussee jusqu’a l’abdication de la volonte, exige, en realite, la depen- 
se d’un maximum de volonte ... Le dressage militaire, si diffame, a une 
signification psychologique trop profonde pour que les criliques liberaux 
et marxistes aient pu Vapercevoir.. .

Arretons-nous un instant sur ce dernier point: entre le liberalisme et le 
marxisme, les nazis n’etablissent pas une diff^rence de nature, mais seu- 
lement de degre. Capitant ne l’ignore pas, qui note, ä juste titre, que 
c’est le liberalisme que le national-socialisme considere comme son enne- 
mi le plus authentique. Pour le national-socialisme, le marxisme n’est que 
l’aboutissement du liberalisme et cette opinion, dit Capitant, contient 
bien autant de verite que de paradoxe. Car si le socialisme confisque la 
liberte, c’est encore au nom de la justice, de la justice humaine, de la justice 
individuelle. ..
Au contraire, si l’individu cesse d’etre une fin en soi, s’il cesse meme 
d’etre, ä quel Dieu nouveau, ou plutot ä quelle idole est-il donc sacrifie? 
Au Volk (au peuple), ä la Nation ... Mais ce Volk, qu’est-ce donc? 
Ce n’est pas un ensemble d’individus, mais - le mot Capital apparait ici - 
un organisme, un Leviathan, un mythe, le plus dangereux, le plus 
inhumain de tous les mythes.9

Un Leviathan. Le mot est-il bien juste? Capitant est trop soucieux de 
rigueur pour ne pas creuser la question. Or voici que, pr£cis£ment, l’oc- 
casion se präsente, avec la parution, en 1935, d’un ouvrage de Joseph 
Vialatoux, concluant ä la parente profonde du Leviathan de Hob- 
bes et du national-socialisme.

En avril 1936, Capitant publie dans l’»Allemagne Contemporaine«, 
puis dans les »Archives de Philosophie du Droit« une mise au point qui 
lui permet de pousser notablement sa r&lexion et qui abonde en formules 
heureuses. Au contraire de Joseph Vialatoux, il insiste sur la profonde 
difference d’esprit et d’objectifs entre Hobbes et le Troisieme Reich.

Le Leviathan de Hobbes et celui de Hitler sont bien £videmment toys 
deux des types d’Etat totalitaires. Mais Capitant fait remarquer que la

8 Pour tout ce qui pr£c£de, B. M. J., 20. 3.1935, p. 61 sqq.
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formule de Hobbes procede d’une conception du monde rationalste et in- 
dividualiste, alors que le national-socialisme repose sur la mystique orga- 
niciste. Le Leviathan de Hobbes est un animal artificiel, dit Capitant; 
c’est une fiction juridique, issue d’un pacte, auquel l’individu donne une 
adhesion raisonn^e, parce qu’il y trouve son interet bien compris. Le 
Prince de ce Leviathan gouverne pour le bien de ses sujets, afin qu’ils 
puissent s’enrichir et jouir d’une innocente liberte. L’Etat contröle etroi- 
tement l’Eglise, mais n’en reste pas moins soumis aux lois morales et reli- 
gieuses ... Ce Leviathan debouche sur le despotisme eclaire, avec son 
m^lange d’absolutisme politique et de liberalisme moral. II est donc, dit 
Capitant, infiniment moins total et redoutable que l’Etat du Troisieme 
Reich.

En effet, le Leviathan national-socialiste n’est nullement issu d’un con- 
trat. C’est, dit Capitant, un etre collectif reel, puisque l’individu isole 
n’existe pas. D’autre part, l’Etat hitlerien ne se contente pas de controler 
l’Eglise ou les Eglises. Il est Eglise lui-meme; il est gouvernement des nou- 
veaux pretres. Enfin, le but de cet Etat n’a rien ä voir avec la prosp4rit£ 
individuelle de ses sujets... Le droit public nazi n’est qu’une technique de 
la puissance avait dejä dit Capitant dans un article anterieur.8 Il pre- 
cise maintenant que L’Etat n’a pas d’autre but que d’organiser le peuple, 
de l’entrainer dans une croisade terrestre, de le conduire vers des buts 
concrets inscrits dans la carte du monde et qui ne pourront etre atteints 
que par un puissant effort militaire ... C’est pour cette raison que l’Etat 
allemand se saisit de la societe tout entiere .... ne laissant subsister 
l’initiative individuelle que dans la mesure oü il y voit un moyen d’action 
favorable d ses buts.19

Ainsi Capitant a-t-il bien aperfu qu’une analyse de l’Etat ne saurait 
suffire ä rendre compte du nouveau r^gime. Il faut d’abord prendre plei- 
nement conscience d’une authentique revolution intellectuelle, puis etu- 
dier l’impact de cette revolution sur l’organisation de la societ£ par 
l’intermediaire du pouvoir politique. Des l’automne 1935, il va donc 
s’employer ä Studier /’Organisation economique et sociale du Troisieme 
Reich.9 10 11

Cette Organisation, il faut, dit-il, pour la comprendre, remonter jusqu’d 
l’idee de totalitarisme, ellememe issue directement de Pideologie orga- 
niciste. Le totalitarisme, explique Capitant, abolit l’ancienne distinction

9 B. M. J., 20. 3.1935, p. 61.
10 Thomas Hobbes et le Troisieme Reich, L’Allemagne Contemporaine (A. C-), 20 avril 
1936, p. 55 sqq et Hobbes et L’Etat totalitaire, Ardi. Phil, du Droit, 1-2, 1936.
11 B. M. J., 20 oct. 1935, no 10, p. 258 sqq.
A. C., 20 juill, 1936, no 7, p. 106 sqq.
A. C., 20 mai 1937, no 5, p. 85 sqq. III - L’Organisation sociale.
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entre Etat et societe, sur laquelle reposaient, depuis Hegel, toutes les 
doctrines de droit public allemand. Alors que, dans cette conception tradi- 
tionnelle, l'Etat s’opposait d la societe, dans ses buts et dans ses moyens, 
laissant ä celle-ci une large pari d’autonomie, l’Etat nouveau (qui n’est 
lui-meme que la loi vitale de l’organisme Volk), s’enfle demesurement et 
absorbe la societe, la subordonnant entierement d ses fins et d sa domi- 
nation.

Capitant montre alors combien la conception totalitaire differe de 
l’idee corporatiste, qui peut pourtant sembler trouver une application 
dans la creation d’un Office (du parti) pour la Construction corporative 
... La vraie construction corporative supposerait l’autoadministration 
et la libre federation des professions sous l’arbitrage de l’Etat. Le cor- 
poratisme ne serait ici, dit Capitant, que le vieux federalisme allemand 
transporte dans le domaine economique. Au contraire, toutes les obser- 
vations montrent que le national-socialisme est pro fondement unifica- 
teur et centralisateur. Comme l’a bien precise lui-meme le Chef de l’Of- 
fice pour la Corporation, le Dr Frauendorfer, la Corporation doit etre 
(ici) consideree comme un instrument politique, destine d mettre le na­
tional-socialisme en mesure de realiser ses principes.. .12 13

Tout au long de trois grands articles, qui temoignent d’une connaissan- 
ce minutieuse de la nouvelle ligislation allemande, Capitant montre 
alors comment l’Etat totalitaire enserre l’economie et la societe dans le 
cadre d’une gigantesque mobilisation.1S Or c’est ici que se pose un Pro­
bleme qui peut sembler essentiel dans l’optique liberale ou marxiste 
- ou simplement sociologique - mais un probleme dont Capitant a le 
merite de bien montrer l’importance relative en consid£ration des 
fins poursuivies par l’hitl&isme. Ce probleme, c’est celui de savoir si 
le nouveau regime socio-^conomique de l’Allemagne doit etre consid^ri 
comme capitaliste ou socialiste.

Du capitalisme, le Troisieme Reich a conserve des traits essentiels, 
dont Capitant mesure k maintes reprises toute l’importance. Il a conser­
ve la propri£t£ priv£e de l’essentiel des moyens de pruduction; il n’a 
rejete ni l’initiative privee, ni meme vraiment la notion de profit. Il 
perpetue, quoi qu’il en dise, l’existence de classes socio-4conomiques et 
en particulier celle d’un important Proletariat dont ni les salaires, ni le 
niveau de vie ne se sont ameliores, sauf en ce qui concerne les anciens 
chomeurs ... Et pourtant, dit Capitant, lorsque les ennemis du regime 
proclament que le national-socialisme s*est purement et simplement 
ränge sous le joug du capitalisme, ils portent un jugement beaucoup trop

B. M. J. no 10, 20 oct. 1935.
13 A.C. 20 oct. 1935, p. 259.
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rapide et qui, dans sa brievete, est propre ä induire en profonde erreur. 
Car le capitalisme est ä base de liberalisme. II suppose l’economie li- 
bre ... C’est un regime de liberte, me me s’il peut etre aussi un regime 
de feodalite.. .M

On peut se demander au passage si Capitant est bien conscient de la 
difference entre les conceptions socio-£conomiques de l’hitlerisme et les 
conceptions classiques de la r^action allemande, lesquelles visaient - en 
quelque sorte innocemment - k restaurer le primat du Politique par rap- 
port k l’Economique ... Mais l’essentiel n’est pas lä ... L’essentiel, ce 
qu’il saisit parfaitement bien, et ce dont beaucoup de ses homologues ou 
successeurs n’ont pas pleinement compris toute l’importance, c’est qu’il ne 
s’agit nullement ici d’une mainmise du capitalisme sur l’Etat, mais, au 
contraire, d’une utilisation du capitalisme et de sa remarquable 
efficacite par un puissant appareil d’Etat anim£ ou plutot tendu par une 
ideologie demoniaque. Il faut ici citer Hitler: La nation ne vit pas pour 
l’economie, ni l’economie pour le Capital; mais le Capital est au Service 
de l’economie et l’economie au Service de la Nation,ls et Capitant nous 
montre pour quoi faire...

Ne voyons pas dans ces propos une vaine declaration, insiste-t-il, 
mais un des principes de la doctrine national-socialiste, que des lois im­
portantes ont mis en ceuvre depuis.1* Et d’exposer alors dans le detail 
les mecanismes qui permettent k l’Etat du Troisi^me Reich d’assurer 
l’int^gration des hommes et la mobilisation de l’economie dans le cadre 
d’un Plan d’ensemble. Subordination des entreprises et des individus aux 
buts nationaux; alignement de la production sur les besoins de l’Etat et 
non plus sur la consommation des individus; remplacement de la loi &co- 
nomique de l’offre et de la demande par la loi politique de l’Etat... Cet- 
te r^orientation fondamentale permet a Capitant d’avancer que le na- 
tional-socialisme comporte effectivement et quoi qu’on en dise une forte 
dose de socialisme. Socialisme tres different du socialisme traditionnel et 
du marxisme; mais socialisme malgre tout, dans la mesure oü il est anti­
liberal et anti-individualiste. Le b u t du national-socialisme, poursuit- 
il, n’est evidemment pas de realiser l’egalite et la justice sociale . .il 
est de pousser a son plus haut point de puissance la force de production 
de l’Allemagne, et d’en diriger l’application conformement aux besoins 
militaires et paramilitaires du Reich.™

En definitive, le national-socialisme est donc, en economie comme en

14 20.10.1935, p. 258-59. Voir aussi A.C., 20.7.1936, p. 107 et A. C., 
20.5.1937, p. 85-6.
15 A. C., 20.10.1935, p. 259.
18 Id.
17 A.C.,20.10. 1935, p. 259.
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politique, une technique de la puissance. Rejetant Inspiration au bonheur 
aussi bien que la liberte individuelle, il remet deliberement en cause 
tout I’h^ritage intellectuel de l’Age des Lumi^res. Il est donc, comme dit 
Capitant, absolument et integralement antiliberal. Si interessantes et 
meme exactes que puissent etre les classifications socio-economiques, 
c’est donc au niveau de la conception du monde, c’est en consideration 
des f i n s poursuivies, qu’il convient de se placer en derniere analyse, 
pour discerner correctement la nature - et les dangers - du nazisme.

Capitalisme d’Etatf Oui, en quelque sorte, bien que le Troisieme Reich 
recourre plus volontiers aux procedes de contröle de l’economie qu’d la 
nationalisation des Industries. Economie dirigee? Sans doute, et meme 
economie planifiee. Socialismef Assurement, dans la mesure oü la liber­
te economique est proscrite. Mais, la encore, le rapprochement n’est 
vrai que sur le plan des moyens - de certains moyens. VOpposition demeu- 
re entiere, au contraire, sur le plan des fins poursuivies...

L’Etat national-socialiste, se detournant de l'individu, se met — et ne 
peut que se mettre — tout entier au service du nationalisme, poursuit Ca­
pitant. Il proclame - et ne peut pas ne pas proclamer — le primat de la 
politique exterieure sur la politique interieure ... Il est - et ne peut 
etre - que la mobilisation totale et permanente du peuple allemand.

Telle est l’idee a laquelle il faut toujours remonter, soit pour com- 
prendre, soit pour juger le national-socialisme. Elle applique la coheren- 
ce du regime, sa force, la puissance de ses realisations. Elle denonce aus­
si son inhumanite fonciere. Elle appelle, eile exige la resistance irre- 
ductible de tous ceux qui restent fideles d l’humanisme.

Mais, dira-t-on, les realisations sociales du regime semblent prouver 
que la mobilisation totale n’empeche nullement la prise en consideration 
de l’individu ... Capitant tient ä eiever ici une derniere mise en garde: 
La force de l’Allemagne, dit-il, depend en definitive de la vigueur et de 
la sante des Allemands. Ainsi s’explique que, dans certains cas et dans 
certains domaine s, un Etat aussi ... etranger d la per sonne humaine ... 
puisse aboutir a realiser une Situation plus favorable d l’individu que 
ceux qui s’assignent directement cette fin ...

Paradoxe tragique, qui fait inclinerla foule dans une mortelle erreur ... 
Car la verite profonde est qu’on nie la personne humaine, des qu’on 
cesse de la prendre pour fin, que l’homme cesse d'etre komme s’il n’est 
plus qu’un moyen. Dieu lui a laisse la liberte de faire lui-meme son salut. 
Mais l’Etat veut aujourd’hui lui confisquer son autonomie . .. Tout ce qui 
coule d’une teile idee est empoisonne des la source .. .l8

Terminons rapidement sur la politique etrangere. Capitant fut cons-

18 Pour toutes ces citations, A. C., 20 mai 1937, p. 85 sqq.
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cient des les premiers jours du primat de la politique etrangere dans la 
pensee national-socialiste. D£s le printemps 1935, au moment meme oü 
il voyait se r£aliser sa pr^diction d’apr^s laquelle le Service militaire ne 
(tarderait) pas ä redevenir universel et obligatoire .. .1# il montrait que la 
cle de cette politique Etrangere se trouvait dans l’expansionnisme ra- 
ciste et non pas dans le seul revisionnisme. En eff et, disait-il, la notion de 
Volk est une notion essentiellement mouvante et dynamique. Le Volk est 
une conquete de la race aryenne. De nouvelles races peuvent venir s’y 
ajouter. La Prusse est une conquete des Chevaliers Teutoniques. Elle est 
une csuvre de colonisation. C’est ainsi que s'est forme le Deutschtum. 
C’est ainsi qu'il peut se developper demain. Et c’est bien ainsi que l’en- 
tend l’hitlerisme, lorsqu’il proclame sa volonte de se creer un Empire 
englobant non seulement les Autrichiens et les Sudetes, mais encore, par 
voie de domination directe ou de protectorat, la Pologne, les Pays Baltes 
et l’Ukraine.19 20

Une analyse du grand discours prononce par Hitler le 30 janvier 1937 
permit ä Capitant d’affiner l’analyse et de pousser la mise en garde. La 
cle de la politique etrangere nazie se trouve dans Mein Kampf, 
ecrivit-il ... Tant que l’Allemagne ne recourra qu’ä des arguments d’or- 
dre moral, logique ou juridique, nos principaux ennemis seront notre ign- 
orance ou notre naivete .. .21 22

Munich devait confirmer l’appreciation de Capitant, et Capitant devait 
rester Cassandre:

L’Allemagne, ecrivait-il alors, a realise son premier objectif, la des- 
truction de Vordre versaillais. La porte est desormais ouverte a la conque­
te de »l’espace vital«. Or ce serait une Illusion fatale pour notre pays, que 
de croire qu’il lui füt possible d’acheter sa securite par son repli ... ä 
l’abri de la ligne Maginot et par l’abandon de l’Europe ä l’hegemonie 
allemande.n

On sait combien les faits devaient encore donner raison a cette ultime 
prediction. Mais revenons, pour conclure, ä l’id^ologie.
Le grand merite de Rene Capitant, c’est d’avoir aper$u tres tot toute 
l’importance concrke de la contre-revolution culturelle nazie. C’est 
d’avoir pris la peine d’expliquer par le menu comment et pourquoi une 
reaction id^ologique sur deux siecles et meme sur deux millenaires est 
un ph£nom£ne infiniment plus grave que la simple Operation politique 
ou politico-sociale ä laquelle trop d’observateurs superficiels ou fausse- 
ment profonds ramenaient la prise du pouvoir par les nazis. Capitant a

19 B. M. J., 20. 2.1935, p. 42.
20 B. M. J., 20. 3. 1935, p. 15 b.
21 A. C., f6vrier 1937, p. 21 sqq, Le discours du 30 janvier
22 A. C., d£c. 1938, p. 237 sqq, La signification et les consequences de l’accord de Munich.
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sans doute eu le tort d’ignorer ou d’omettre les responsabilit^s occidenta- 
les dans la gestation du nazisme. Il a sans doute aussi £te un peu syst£- 
matique. Mais il a parfaitement analys£ les caracteres fondamentaux 
de cette forme inhumaine d’une ideologie globale plus respectable. C’est 
ainsi qu’il a pu avoir conscience de tenir en main les cles permettant de 
comprendre Revolution interieure et exterieure du nouveau Reich. C’est 
ainsi qu’il a pu multiplier les mises en garde et s’engager tres tot dans les 
voies de cette »resistance irreductible« dont il ecrivait le nom des 1937.


